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STANLEY (John Rowlands, d i t Henry-
Morton Stanley) [Denbigli ( P a y s de Gal-
les) , 10.5.1840-Londres (Ricbmond Ter race , 
Whi te l ia l l ) , 5.5.1904]. 

P o u r comprendre Stanley, il f a u t l i re les 
pages qu ' i l a écr i tes en tê te de l ' auto-
biographie publiée p a r sa veuve après sa 
mor t . Non pas cependant que ces pages 
soient t r è s explici tes : e n f a n t n a t u r e l , il met 
une sor te de pudeu r à ne pa r l e r ni de sa 
mère, s imple servante séduite p a r un paysan 
des environs de Denbigli, ni de son père, 
J o h n Rol lan t ( fo rme galloise de Row-
lands ) , m o r t peu après sa na i ssance et 
dont la f ami l l e l ' ignora tou jours . I l f u t 
recueilli p a r son grancl-père materne l , qu ' i l 
perd i t t r è s vite, et péné t ré dès son enfance 
de l ' espr i t gallois e t wesleyen, c 'est-à-dire 
à la fo i s obstiné, indépendan t et dévot. Si tôt 
qu 'on le pu t . on s ' en débar ras sa en l 'en-
voyant au workhouse de Saint -Asaph, o ù . 
il passa t ou t e sa jeunesse, de sept à seize 
ans . On sa i t que ces ins t i tu t ions , créées 
d a n s un bu t cha r i t ab le e t dest inées à 
recueil l ir les v ie i l lards sans ressources et 
les e n f a n t s abandonnés , ont une réputa t ion 
fâcheuse . A Salnt -Asaph, la discipl ine é t a i t 
de f e r et les châ t imen t s corporels pour 
a ins i d i r e journa l ie rs . Le j eune Rowlands y 
acqui t un rud imen t d ' ins t ruc t ion , une foi 
tenace e t un sen t iment de sol idar i té avec 
ses compagnons d ' i n fo r tune . De tou t cela il 
se mon t r a reconnaissant p lus to rd . « Il y a 
deux choses », dit-il, « qui m ' insp i ren t de 
la g r a t i t u d e pour cet é t r ange é tabl issement 
de Saint-Asaph ; Mon prochain m ' a v a i t 
r e f u s é les joies de l ' a f f ec t ion et la fé l ic i té 
d ' un foyer , ma i s sa cha r i t é m ' a v a i t mis à 
m ê m e de connaî t re Dieu pa r la foi , à voir 
eu lui le père des o rphe l ins ; eu outre , 
j ' ava i s appr i s à l ire. » 

L 'homme se dé f in i t ainsi qui t i r a le meil-
leur p a r t i de sa d u r e enfance et qui ne 
s ' a t t a r d a pas à des récr imina t ions inuti les. 
H s 'est fo rgé une â m e du re et un idéal reli-
gieux qui n 'exc lu t pas l ' espr i t p ra t ique . 
P lus t a r d il ne s ' emba r r a s se r a j a m a i s 
d 'hés i ta t ions quand il ve r ra devant lui la 
t âche à accomplir . E t t ou jou r s il s a u r a 
f a i r e tourner tou te circonstance à son gré 
avec le mervei l leux sens de l 'oppor tuni té 
que lui ava ien t f o r g é ses années d ' appren-
t issage. I l est celui dont un de ses biogra-
phes d i ra : « No mail "ever b roke the stones 
of au adverse fat'e and cleared tliem away 
f r o m liis l i fe so completely as Stanley 
did. » 

Il f i n i r a toutefo is p a r s 'échappei ' du 
workhouse , à la sui te d 'une scène où il a 
rendu coup pour coup à un ma î t r e par t icu-
l ièrement cruel. Repoussé déf in i t ivement 
p a r sa famil le , il végétera quelque temps 
sans emploi bien déf in i . Rédui t à s 'em-
barquer à Liverpool comme mousse à bord 
du long-courrier amér ica in W indermerc ; 
il y est si m a l t r a i t é que, a r r ivé à la Nou-
velle-Orléans, il déser te . E r r a n t à t r a v e r s 
les rues, il s ' adresse , dans un ent repôt , à 
un inconnu qui, heureusement , est un brave 
homme, le p rend en pi t ié et le f a i t engager 
comme commis dans un comptoir de den-
rées coloniales. 

C 'es t là, pour notre orphel in, le premier 
sour i re de la fo r tune . I l inspire conf iance 
à ses nouveaux pa t rons . Fami l i è rement 
accueil l i d a n s un de ces milieux de vieille 
cul ture , comme il en ex is ta i t encore beau-
coup à ce moment dans les E t a t s du Sud, 
il prend déf in i t ivement confiance en lui-
même, Les vicissi tudes du commerce ne 
sont pas sans l ' a t t e i n d r e à p lus ieurs repri-
ses, ma is il e s t m a i n t e n a n t fo r t i f i é cont re 
l ' advers i té . I l s ' a t t ache à son b ienfa i t eur , 
celui qui l ' a t i r é de la misère et l ' a a idé à 
p a r f a i r e son éducat ion. Le nom de cet 
homme providentiel est Stanley et, devenu 
en quelque sorte son f i l s adopt i f , J o h n 
Rowlands s 'appel lera désormais Henry 
Morton Stanley. En même temps il adopte 
la na t iona l i t é américaine , mais sans con-

sécrat ion officiel le. 
Cet te période de sa vie, dont Stanley de-

va i t plus t a r d pa r l e r avec émotion, prend 
f i n assez brusquement . Vers la f in de 1860, 
son père adoptif est appelé pour a f f a i r e s 
à La Havane . Il deva i t y mour i r peu après , 
t and i s que no t re héros, r ep renan t son 
exis tence e r r an te , p a r t a i t pour l 'Arkansas , 
où il en t r a au service de diverses exploita-
t ions fo res t i è res e t commerciales , sans y 
t rouver la f o r t u n e ni même la s tabi l i té . L e 
milieu, comparé à celui de la Nouvelle-
Orléans, le f r a p p a p a r son mélange de 
races et sa b ru ta l i t é . Les espr i t s , à la 
veille de la gue r re de Sécession, y é t a ien t 
par t icu l iè rement in f lammables . Quand les 
host i l i tés éc la tèrent , Stanley, qui n ' a v a i t 
aucun in té rê t personnel dans ce confl i t , 
[lut céder cont re son gré au couran t qui 
empor ta i t le P a y s d e Dixie, c 'es t -à-dire le 
Sud esclavagiste, e t s 'enrôler . Il ava i t reçu, 
en man iè re d ' aver t i s sement i ronique et d ' un 
expédi teur inconnu, un colis contenant une 
chemise de f emme et u n jupon comme en 
por ta ien t habi tuel lement les négresses en 
service. r 

Il ne res ta qu 'un an dans les r angs 
sudistes . Le 6 avr i l .1862, il f u t f a i t prison-
nier à la ba ta i l le d e Shiloh, après une série 
de charges à la bayonne t t e dont il g a r d a 
j u squ ' à la f in de sa vie un souvenir ter-
r i f i a n t . Libéré après maladie , le 22 ju in , à 
H a r p e r ' s F e r r y , il t en te d ivers moyens 
d 'exis tence. Il s 'engage comme moissonneur 
d a n s le Mary land , puis comme mar in à bord 
d ' u n schooner hu î t r i e r . En novembre il se 
rend en Angleterre , dans le fa l l ac ieux 
espoir de t rouver tfne aide quelconque 
aup rè s de sa fami l le . Il est de nouveau 
repoussé, même p a r u n e mère dont , dit-il 
t r i s t ement , l ' a f fec t ion n ' a v a i t j a m a i s existé . 

Revenu en Amérique e t à la vie de mer, 
il passe à bord de p lus ieurs va i s seaux mar -
chands . C'est a ins i qu ' i l v is i te successive-
ment les Anti l les, l 'Espagne et l ' I t a l i e . 
P a s s a n t au la rge de Barcelone, il f a i t nau-
f r a g e et gagne le r ivage à la nage et pres-
que nu. 

En août 1864, la guer re de Sécession du-
r a n t toujours,- il s ' engage d a n s la m a r i n e 
de guer re nordis te , en comptant sur sa 
bonne étoile qui jusqu ' ic i l ' a t o u j o u r s t i r é 
d ' emba r r a s . Lors des deux a t t aques suc-
cessives qui abou t i r en t à la pr i se du F o r t 
F i sher en Carol ine du Nord, il se d is t ingue. 
Son nom est mis en vede t te d a n s les gazet-
tes . On lui d e m a n d e des re la t ions et il 
cont inuera à en donner lorsque, la gue r re 
terminée , en avr i l 1865, il i r a chercher des 
impressions nouvelles d a n s l 'Ouest , où le 
Gouvernement f édé ra l mena i t a lors la l u t t e 
cont re les Indiens . Ses ins t inc ts de journa-
l is te le poussent également à se r e n d r e en 
Asie Mineure avec un cer ta in W. -H. Cook. 
Mais à peine les d e u x compagnons ont-ils 
qui t té Smyrne , qu ' i l s sont dé t roussés et p a r 
surcroî t je tés en prison. I ls ne recouvrent 
leur l iber té et leur a rgent que grâce à l ' in-
tervent ion de l ' ambassadeu r amér ica in à 
Constant inople , 

« C'est à Saint-Louis », nous raconte 
Stanley, « après mon re tour en Amérique, 
que je débutera i v ra imen t dans le mét ier 
de journa l i s te comme correspondant spé-
cial. Jusque- là je n ' a v a i s j a m a i s é té qu 'un 
a t t a ché occasionnel, un su rnuméra i r e , dont 
la copie é ta i t acceptée e t l a rgement ré t r i -
buée. >. 

I l a vingt-sept -ans quand il aborde sa 
nouvelle car r iè re , en su ivant l 'expédi t ion 
du général Hancock contre les Comanches 
et en accompagnant ensui te la Commission 
envoyée chez les Indiens pour négocier la 
pa ix . I l raconte les péripét ies de ces deux 
missions dans des le t t res adressées au 
Missouri Democrat et en f e r a p lus t a r d , 
en 1895, un des su j e t s de son ouvrage : 
<t My ear ly t rave ls and adven tu res ». En 
a t t e n d a n t , non seulement ce journa l , ma i s 
d ' a u t r e s non moins impor tan t s , comme le 
New York Herald, le • Netc York Tribune, 

le New York Times, le Chicago Republican, 
le Cincinnati Commercial, lui demanden t 
des chroniques et les pa ient bien, car il 
passe pour in fa t igab le et ce qu ' i l di t p la î t 
a u x lecteurs . 

C'est a lors qu ' à nouveau la chance inter-
vient dans sa vie. Il a a t t i r é l ' a t ten t ion de 
Gordon Benet t , le tout -puissant proprié-
t a i r e e t manage r du New York Herald. Le 
19 j anv ie r 1868, au cours d ' une en t revue 
mémorable , il pa rv ien t à décider ce magna t 
de la presse à l 'envoyer , comme correspon-
dan t de guerre , su ivre la campagne des 
Angla is cont re le négus d 'Abyssinie, Theo-
doros. Au cours de cet te mission, il se 
ta i l le une répu ta t ion ex t r ao rd ina i r e , en 
f a i s a n t pa rven i r à Londres , longtemps 
a v a n t ses conf rè res anglais , la nouvelle de 
la chu te de Magdala : succès p réparé par 
des complicités dans le service té légraphi-
que et a s su ré pa r un accident survenu jus te 
à point au câble sous-marin réun i ssan t 
Alexandr ie à Malte , ma i s qui n 'en f i t pas 
moins de Stanley, jusque-là presque incon-
nu, le roi des r epor t e r s de l 'époque. 

At taché à t i t r e déf ini t i f au Netv York 
Herald, il va ensui te vis i ter les t r a v a u x 
du cana l de Suez, puis suivre l ' insur rec t ion 
crétoise, ce qui le re t ien t en Grèce j u s t e 
assez longtemps pour ébaucher un p ro je t 
de m a r i a g e qui, heureusement pour sa car-
r iè re f u t u r e , ne se réa l i sa pas . 

« Le 16 octobre de l ' an du Seigneur 
1869 », nous apprend-il d a n s le plus célèbre 
de ses l ivres, « j ' é t a i s à Madr id , r e n t r a n t 
du ca rnage de Valence. A d ix heures du 
mat in , on m ' a p p o r t e une dépêche; j ' y t rou 
ve les mots su ivants : « Rendez-vous à 
» P a r i s ; a f f a i r e i m p o r t a n t e ». » Le télé-
g r a m m e est de J a m e s Gordon Benne t t 
jun ior , d i rec teur du New York Herald. I l 
se précipi te à P a r i s . I l s ' ag i t de re t rouver 
quelque p a r t , en A f r i q u e centra le , le doc-
t eu r Livingstone, don t on est sans nou-
velles depuis longtemps e t don t la dispa-
r i t ion me t en émoi les a d m i r a t e u r s du 
célèbre explora teur , pa r t i cu l iè rement nom-
breux en Europe et en Amérique. 

Stanley, qui n ' a aucune expér ience de 
l 'Af r ique tropicale, n 'hés i t e pas une secon-
de. On met à sa disposit ion des fonds illi-
mités, mais , avan t de se r end re à Zanzibar , 
point de d é p a r t obligé pour toute expédi-
tion péné t ran t dans la région des Grands 
Lacs, où l 'on suppose que se t rouve Living-
stone, et pour se donner un dernier délai , 
il doit passer p a r ' l 'Egypte , J é rusa l em, 
Constant inople , la Crimée, Téhé ran et 
l ' Inde . II s ' embarque à Bombay le 12 octo-
bre 1870 et n ' a r r i v e à Zanzibar qu 'en j an -
vier 1871. On est t o u j o u r s sans nouvelles 
précises de Livingstone, du moins le 
prétend-i l . 

En péné t ran t dans une Afr ique peu con-
nue et pleine de dangers , il a f f i c h e une 
résolut ion inébranlable . Cette mission é t a i t 
t r è s simple, a-t-il écr i t d a n s la sui te , d Mon 
but é ta i t t r è s ne t et t r è s déf in i . Tou t ce 
que j ' a v a i s à f a i r e é t a i t de m ' a f f r a n c h i r 
l ' espr i t de tou te a u t r e préoccupat ion et de 
n 'y la isser subsis ter aucune a u t r e volonté 
que celle de découvri r l ' homme qu 'on m'en-
voyait chercher . J e n ' a u r a i s pu q u ' a f f a i b l i r 
ma résolut ion en songeant à moi, à mes 
amis, à mon compte en banque , à mon assu-
rance sur la vie ou à tou te a u t r e de mes 
a f f a i r e s qui ne f û t pas cet objectif unique 
d ' a t t e i n d r e l ' endro i t où Livingstone pouvai t 
s ' ê t re a r r ê t é . » Déclara t ion évidemment 
dest inée au g r a n d public, mais où se re f lè te 
néanmoins sou ca rac t è r e dé te rminé . Si 
Livingstone se t rouva i t à U d j i j i , comme il 
en ava i t , para î t - i l , été in fo rmé p a r des t r a i -
t a n t s a rabes , le bon journa l i s t e qu ' i l é t a i t 
ne deva i t pas ébru i te r un renseignement 
de n a t u r e à d iminuer son rôle d 'homme 
provident ie l et qui, au su rp lus , pouvai t se 
révéler inexact . 

Le l ivre « How I found Livingstone >., 
qu ' i l écr ivi t , en 1872, ap rès son re tour , a 
un peu l ' a l lu re d ' u n roman . Il est p le in de 
couleur et sa i t ménager j u s q u ' à la f i n l ' e f -
f e t de surpr ise . Rien d ' é tonnan t à ce qu ' i l 



ait été l 'un des gros succès de librairie de 
l 'époque. Si la t raversée de l 'Afr ique entre 
la côte orientale et le Tanganika est un 
exploit qui a souvent été renouvelé après 
Stanley, celui-ci a l ' incontestable méri te 
d 'ê t re passé le premier. L'obstacle le plus 
sérieux résidai t dans les f ièvres et la dysen-
terie, plaie des premiers explorateurs, con-
t re lesquelles on étai t alors insuf f i sam-
ment armé et qui vinrent à bout de ses 
deux compagnons, J .-W. Shaw et W.-L. 
Farqul iar . Mais il y avai t aussi l 'indisci-
pline et les désertions des porteurs qui 
journellement paralysaient l 'expédition. A 
côté de ces soucis, Stanley n 'a rencontré 
que peu d'opposition dans sa marche du 
f a i t de l 'hosti l i té des tr ibus, quoiqu'il ait 
été bloqué longtemps dans Unyanyembe, la 
Tabora des Arabes, par les guerres contre 
le sul tan noir Mirambo, et qu'il a i t dû se 
résigner, pour éviter la zone des hostilités, 
à f a i r e un long détour par le Sud pour 
gagner le Tanganika . C'est le 10 novembre 
1871 qu'il f i t son entrée à. Udj i j i , après un 
voyage qui avai t duré près de dix mois. 
Livingstone l 'y a t tendai t , ayant été prévenu 
de son arrivée. Tout le monde connaît là 
gravure qui représente leur premier con-
tact : Stanley, suivi de ses porte-fusils, 
s 'avançant , en ôtant son casque, vers 
Livingstone, celui-ci encadré d 'Arabes à lon-
gue robe et soulevant, de son côté, la coif-
fu r e plate qui le fa isa i t ressembler h un 
officier de marine. L 'entrevùe eut lieu sous 
un manguier qui s 'élevait au bord du lac et 
qui a été remplacé depuis par une stèle. 

L'entret ien, comme il sied au décorum 
bri tannique, n 'eut rien de t rès expansif : 
Stanley ouvrit la bouche pour dire : ci Le 
docteur Livingstone, je présume ? » A quoi 
l ' interpellé répondit : « Oui », avec un bon 
sourire. 

Stanley prof i ta de son séjour à Udj i j i 
pour explorer, en compagnie de Living-
stone, la par t ie nord du Tanganika. Au 
cours de ce voyage accompli en pirogue et 
qui dura 28 jours il recueillit, de la bouche 
des indigènes, les premières indications que 
l 'on possède sur l 'existence du lac Kivu et 
sur les provinces voisines de l 'Urundi et du 
Ruanda . I l pénétra dans l 'estuaire de la 
Ruzizi et se rendit compte qu'il s 'agissait 
là d 'un a f f luen t et non d 'un ef f luent du 
Tanganika , comme l ' avai t d 'abord cru Bur-
ton, au cours de son voyage, antér ieur de 
33 ans à celui de Stanley et de Livingstone. 

Rentré à Udj i j i , le 27 décembre,. Stanley 
entame son voyage de retour avec Living-
stone, qui désirai t se rendre à Tabora pour 
y prendre livraison de son courrier et des 
marchandises consignées depuis longtemps 
•à son adresse. Arrivés dans cette ville, les 
deux hommes se séparent définitivement, 
pour suivre des destinées bien différentes. 
Livingstone devait peu après, entreprendre 
un dernier voyage et mourir près du lac 
Bangweolo. Quant à Stanley, sa mission 
terminée, il rent ra i t en Europe par Baga-
moyo, qu'il a t teignait le 6 mai 1872. 

Grâce au retentissement donné pa r le 
New York Herald à ses hau ts fa i t s , la 
grande renommée l'y avait précédé. Mais, 
ce qu'i l ignorait encore, c'est que son succès 
avai t profondément indisposé contre lui 
toute une par t ie de l 'opinion bri tannique, 
car les Anglais avaient, de leur côté, pré-
paré à g rands f r a i s une expédition de 
secours vers Livingstone, laquelle ne dépas-
sa pas Zanzibar, et ne pouvaient admet t re 
d 'avoir été devancés à grand renfor t de 
bluff américain. On alla, quand Stanley eut 
regagné Londres, jusqu 'à lui f a i r e des 
a f f ron t s publics, à le t r a i t e r d ' imposteur 
et à met t re en doute l 'authent ici té des let-
t res que lui avai t confiées Livingstone. 
Sir Henry Rawlinson, président de la Royal 
Geographical Society, écrivit au Times qu'il 
n 'é ta i t pas vra i que Stanley eût découvert 
Livingstone, puisque c 'é ta i t Livingstone 
qui avai t découvert Stanley. Le même per-
sonnage dut , quelque temps après, f a i r e 
amende honorable, reconnaître le hau t 

mérite de l 'explorateur et même le recevoir 
officiellement à la Société de Géographie. 
Ce qui al imentai t malheureusement les polé-
miques, c 'étai t le silence que Stanley-, qui 
se disait Américain, ga rda i t sur ses ori-
gines. Pa r un sentiment bien compréhensi-
ble, il évitait de parler de sa t r is te enfance 
et lui-même sans doute avai t de la peine à 
reconnaître le malheureux pupille du work-
house dans le voyageur i l lustre reçu par la 
Reine, à l ' intervention de Lord Granville, 
alors ministre du Foreign Office. 

Stanley, malgré sa renommée mondiale et 
les conditions particulièrement avantageu-
ses que lui avaient fa i tes les éditeurs 
MM. Sampson Low pour la publication de 
sa relation de voyage, dépendait toujours 
matériel lement de Gordon Bennett et du 
New York Herald. On l 'envoya d 'abord en 
Espagne suivre la guerre carliste, puis il 
f u t expédié comme correspondant de guerre 
auprès de Lord Wolseley, qui guerroyai t 
contre les Ashantis. Lord Wolseley a rendu 
témoignage de sa bravoure dans plusieurs 
des batail les qui aboutirent à la prise de 
la capitale, Coomassie, l ' ayant vu rester 
impassible au milieu des balles. Stanley a 
groupé ses souvenirs de cette époque avec 
ceux d'Abyssinie, sous le t i t re un peu étran-
ge : « Coomassie and Magdala ». 

C'est en revenant de la côte occidentale 
d 'Afrique, à l ' île Saint-Vincent, qu' i l 
appri t , le 25 févr ier 1874, la mort de 
Livingstone, survenue le 4 mai de l 'année 
précédente, près du lac Bangweolo. I l en 
ressentit une impression profonde, dont 
témoigne une note de son carnet : « Pau-
vre vieux et cher homme >., a-t-il inscrit , 
« Encore une victime de l 'Afr ique ! ». A 
pa r t i r de ce moment il se croit désigné pour 
reprendre la tâche du disparu et pour 
résoudre le problème qui le préoccupait aux 
derniers temps de sa vie, celui du coins du 
grand fleuve qu'il avait entrevu à Nyan-
gwe. Il accumule toute la documentation 
possible sur ce su je t passionnant et cher-
che les moyens de réaliser son rêve. 
Le 14 juin 1874, il parvient à décider 
M, Edward Lawson, propriétaire du Daily 
Teiegraph. Gordon Bennett , consulté télé-
graphiquement , répond par un « Yes » laco-
nique mais formel,L'expédition du Lualaba, 
qui est peut-être le Congo, sera donc f inan-
cée à la fois par un journal anglais et un 
journal américain, 

En septembre 1874, Stanley arr ive à Zan-
zibar, pour y recruter les éléments de son 
expédition. Il est accompagné de trois 
hommes, Fr . Barker et les deux f r è res 
Pocock, qu'i l avai t choisis entre plus de 
1.200 candidats anglais et étrangers. Il 
gagne Bagamoyo avec un équipement 
pesant 8 tonnes et comprenant un bateau 
démontable, le Lady Alice. 

Au dépar t de Bagamoyo, la caravane 
compte 350 hommes, dont plusieurs des 
fidèles de Livingstone, mais, presque aussi-
tôt, les désertions commencent, un certain 
nombre d 'hommes ne s 'é tant engagés que 
pour toucher la pr ime de départ . Plus loin, 
dans des régions où tout ravitai l lement f a i t 
dé fau t , la maladie et la f a im déciment la 
colonne. A I tu ru , à 400 milles de la côte, 
Edward Pocock meur t du typhus. On con-
tourne l 'Unyamwezi, où les guerres de 
Mirambo font toujours rage, pour se diri-
ger vers le lac Victoria Nyanza, au milieu 
de populations qui se montrent de plus en 
plus agressives. Les t r a îna rds sont d 'abord 
massacrés, puis les indigènes, s 'enhardis-
sant, a t taquent en masses de plus en plus 
compactes, ne laissant d ' au t re a l ternat ive 
à Stanley que de se re t rancher dans un 
camp, où il subit pendant plusieurs jours 
des assauts qui lui coûtent chaque fois des 
défenseurs. Pour éviter la destruction 
progressive de ses forces, il doit f inalement 
f a i r e une sortie et contre-attaquer. U réus-
sit à met t re ses agresseurs en fu i t e et à 
reprendre sa marche, après avoir aban-
donné une par t ie de ses bagages et perdu 
le quar t de son effect i f . Le 27 févr ier 1875, 

le lac Victoria est enfin en vue, après une 
marche de 720 milles depuis la côte, mar-
che effectuée en 104 jours. Le Lady Alice, 
qu'on a pu heureusement conserver, est mis 
à l 'eau et quelques hommes s'y embarquent 
avec Stanley, tandis que le reste de l 'ex-
pédition, sous la conduite de Pa rke r et de 
Pocock, longe la rive à petites étapes. 

Les navigations de Stanley sur le lac 
Victoria présentent un grand intérêt géo-
graphique. Ce lac, découvert par Speke et 
Gran t en 1862, n 'ava i t jamais été exploré. 
Stanley en f i t la circumnavigation com-
plète et s 'avance même, au nord, par le 
canal Napoléon, jusqu 'aux chutes Ripon, 
par lesquelles s 'échappe le Nil Victoria, qui 
est considéré comme la branche supérieure 
de ce fleuve. Chemin fa i san t , il f u t fré-
quemment a t taqué par les r iverains et, au 
moins en une occasion, fai l l i t perdre la 
vie. Près de l ' île Bambireh, sur la rive 
occidentale du lac, le Lady Alice f u t 
accosté par des canots e t ses rames lui 
fu ren t arrachées. Une fausse manœuvre 
précipita ses occupants à l 'eau et, à cet 
ins tant critique, ils fu ren t à la fois assai-
lis par les indigènes et par des hippopo-
tames. Stanley connut là un des plus 
grands dangers de sa vie et il ne s'en t i ra 
que par miracle, grâce à sa présence 
d 'espri t et à son sang-froid extraordinaires , 

Sur toute l 'é tendue du lac il ne t rouva 
vraiment qu 'un havre de paix, d 'où il 
accéda à la cour du roi Mtesa, souverain 
noir d e . l 'Uganda. Accueilli avec amitié 
parce que le roi, dit-on, ava i t été aver t i 
de son arrivée par un songe, il put reposer 
ses gens épuisés et réparer ses pertes. Par -
mi celles-ci, il en é ta i t une cependant qui 
étai t i rréparable, celle du pauvre Par-
ker, mort en quelques heures pendant que 
Stanley voyageait au loin sur le lac. 

Le séjour chez Mtesa permit à Stanley de 
fa i re de nombreuses et curieuses observa-
tions sur la mental i té et les mœurs des 
peuplades de l 'Uganda. Il espérai t de là, 
et grâce à l 'a ide du monarque, pousser jus-
qu 'au lac Albert-Edouard, qui n 'ava i t été 
vu encore par aucun Européen. Mais une 
première tentat ive échoua. Lorsqu'on a r r iva 
en vue du lac, les r iverains en bar rèrent 
l 'accès et les gens de Mtesa n 'osèrent tenter 
le passage de force. Revenu chez Mtesa, les 
moyens et le temps manquèrent pour orga-
niser une deuxième expédition, et Stanley 
du t renoncer à a jouter pour cette fois le 
lac Edouard à la liste de ses découvertes. 
Il n ' ava i t même pas pu, de loin, contempler 
le massif du Ruwenzori, ces Monts de la 
Lune qui ont t an t f a i t rêver l ' imaginat ion 
des peuples depuis l 'Antiquité. 

L'objectif suivant étai t pour Stanley le 
Tanganika . U y arr iva péniblement en sui-
vant la vallée souvent marécageuse de la 
Malagarasi . C'est avec mélancolie qu'il 
revit Udj i j i , qui lui rappelai t la. grande et 
émouvante f igure de Livingstone. 

Udj i j i n 'é ta i t plus main tenant un but 
pour le voyageur, mais le point de dépar t 
d 'une aventure qui allait le porter au sein 
d 'un monde inconnu, parcouru par le plus 
mystérieux des grands fleuves de la Terre. 
U voulut d 'abord reconnaître toute l 'éten-
due du Tanganika, dont à son premier 
voyage il n ' ava i t exploré, en compagnie de 
Livingstone, que la par t i e nord. Au Sud il 
ne f i t que couvrir les t races de Cameron, 
passé là un peu plus de deux ans aupar-
avant . Comme le voyageur écossais, lors-
qu'il f u t parvenu sur la rive occidentale en 
face du point où la Lukuga s 'échappe du 
lac, il s ' intéressa beaucoup au fonctionne-
ment de cet émissaire dont dépend le 
niveau du Tanganika ( 1 ) . 

Ce n 'est qu 'à la f i n de juillet 1876 que 
notre voyageur s 'engage avec tout son mon-
de sur la route de Nyangwe qui passe par 
Kabambare et emprunte en grande par t ie 
la vallée de la Luama. Ici encore il suit 
plus ou moins les anciens i t inéraires de 
Livingstone et de Cameron. Il se plaît à 
décrire les beautés naturel les de la région 



qui s 'é tend immédia tement à l 'Ouest du 
T a n g a n i k a , en cont ras te . avec l ' aspect 
misérab le des t r i bus qui l ' hab i ten t . P lus 
loin il en t re d a n s le Manyema proprement 
di t et y t rouve des indigènes p lus évolués. 
Le 10 octobre il se t rouve à Kabambare et> 
p lutôt que de . gagner d i rec tement Nyan-
gwe, comme l ' on t fait, ses prédécesseurs , il 
p r é f è r e a t t e ind re cet te ville pa r le sud, 
après avoi r suivi la L u a m a j u s q u ' à son 
conf luent avec le Congo. 

L ' a r r i v é e au f l euve m a j e s t u e u x , auquel 
Stanley donne dans sa re la t ion le nom de 
<c Livingstone », en mémoire de celui qui 
l ' a v a i t vu pour la p remière fois, donna lieu 
à une scène qui f a i t penser , toutes propor-
t ions gardées , à l ' en thous iasme des Dix-
Mille c r i a n t « Tha la s sa ! r, à la vue du Pont -
Eux in . • L ' exp lo ra teur , de son côté, se 
recueil le : u Un rav issement p rofond », 
dit-il , « rempl issa i t mon âme, t and i s que 
je r ega rda i s ce f leuve m a j e s t u e u x . Le 
m y s t è r e que la n a t u r e cachait- depuis t a n t 
de siècles e t qui préoccupai t le monde 
sc ient i f ique a t t e n d a i t qu 'on le dévoilât . Ma 
tâche é ta i t désormais de descendre le 
Livingstone j u squ ' à l 'océan. » 

P o u r t a n t , a r r ivé à Nyangwe, Stanley 
semble hés i te r encore. C 'es t a lors que se 
passe ce t te f a m e u s e scène où, avec le der-
n ier compagnon qui lui res te , il joue à pile 

(1) La question du régime du Tanganika a 
été complètement élucidée par E. Devroey, qui 
s'est basé sur les observations effectuées régu-
lièrement depuis 1912. Cf. E. Devroey, Le pro-
blème de la Lukuga, exutoire du Tanganika 
iMém. in-9° I.R.C.B., Bruxelles, 1938). 
ou face e t en t rois coups son des t in , c 'est-
à-di re la direct ion à p rendre . Le sor t 
désigne le Sud. Mais a l le r a u Sud en 
r emon tan t le f leuve, c 'es t répé ter Cameron. 
L e s . deux hommes décident , même s ' i l doit 
leur en coûter la vie, de f a i r e f i des indi-
cat ions du sort et de descendre le Living-
stone j u squ ' à la mer . 

A Nyangwe, Stanley a rencont ré Tippo-
Tip. Celui-ci es t un j eune chef a r abe de 
belle pres tance , a y a n t les maniè res d 'un 
homme de cour, quoique légèrement métis-
sé. De son vra i nom Ahmed-ben-Mohammed, 
il a d é j à donné son a ide à Cameron, Les 
Arabes sont in f luen t s d a n s la région, où 
ils se sont in f i l t rés depuis quelque temps 
en p r o f i t a n t des guer res in tes t ines qui 
déchi rent les t r ibus e t des razz ias qui en 
résul tent . I l s achè tent l ' ivoire et les escla-
ves, en a t t e n d a n t de pouvoir se servir eux-
mêmes. Stanley n ' ignore pas cet te s i tua-
t ion, ma i s pour lui : « Qui veut la f i n veut 
les moyens », et , s a c h a n t qu ' i l ne passera 
pas sans l ' a ide de Tippo-Tip, il s 'abouche 
avec lui et le décide à l ' accompagner avec 
ses gens aussi loin qu ' i l le pour ra le long 
d u f leuve. En réal i té l ' in f luence a rabe est 
t r è s l imitée de ce côté, où hab i t en t des t r i -
bus cannibales ex t rêmement redoutées , et 
le marché ne se conclut pas sans de fo r t e s 
réserves et de g randes exigences d ' a r g e n t 
de la p a r t d e l 'Arabe. 
. Le dépa r t de Nyangwe a lieu le 5 novem-

bre 1876. La ca ravane , dont les gens de 
Tippo-Tip fo rmen t la m a j e u r e par t i e , 
compte environ 700 personnes, hommes, 
femmes et en f an t s . La marche dans la 
g r ande fo rê t qui borde le f leuve es t ex t rê-
mement dure , I l f a u t y t r a î n e r , au milieu 
d 'obstacles de tou te espèce et à g r a n d ren-
fo r t de bras , les embarca t ions et les sec-
t ions du Lady Alice, ici inut i l isable à cause 
des rapides . Les Arabes donnent dé jà des 
signes de défai l lance. En a r r i v a n t au Ruki , 
on se h e u r t e à l 'hos t i l i té déclarée des indi-
gènes. Dans le bief navigable qui se t rouve 
en ava l d e Kindu, en t r e l 'E l i l a et l 'Ulindi , 
à p a r t i r du 15 décembre de g rands com-
ba t s s 'engagent . I ls du ren t p lus ieurs jours . 
Les indigènes, avec des c lameurs e f f r a y a n -
tes, réc lament de la cha i r huma ine et pour 
se la p rocure r l iv ren t des a s sau t s f u r i e u x . 
Tippo-Tip e t ses gens cèdent à la panique, 
r e f u s e n t d ' a l l e r p lus loin e t Stanley est 
obligé de les l icencier. Lui-même per-
sévère. U veut al ler « à la m e r ou à la 

mor t ». I l se tourne ve r s les hommes qui 
lui res ten t f idèles et leur adresse pour les 
en t r a îne r un discours d igne de Thucydide . 
U a en ce moment avec lui 149 personnes 
montées sur 21 canots qui, chacun, por ten t 
u n nom, en dehors du Lady Alice. Le 
noyau, sa garde personnelle, est const i tué 
pa r ses f idèles Zanzibar i tes . 

Les combats recommencent dès le dépa r t 
avec les t r ibus cannibales, Des pirogues en 
g r a n d nombre se dé tachent des rives, enca-
d ren t sa f lot t i l le , lui l ancent des volées de 
f lèches. U ne r isposte qu ' à là dern ière 
ex t rémi té . I l f a u t bien passer si l 'on ne 
veut pas ê t r e massacré sur place, ca r la 
r e t r a i t e est devenue impossible. I l est r a r e 
qu 'on puisse débarquer en sûreté , p lus r a r e 
encore d ' ê t r e bien accueilli et rav i ta i l lé p a r 
les r ivera ins . P o u r t a n t S tanley ne cesse pas 
un seul jour d ' a j o u t e r à ses notes et , au 
milieu des p i res épreuves, il ga rde un 
•calme imper tu rbab le qui en impose à ses 
hommes et en f l amme leur courage. 

Vers le 20 janv ie r 1877, les équipages 
épuisés , a y a n t dû de nouveau et à p lus ieurs 
repr ises t r a î n e r à t e r re les embarca t ions , 
a r r iven t à f r a n c h i r la série de rap ides qui 
po r t en t depuis le nom de Stanley-Fal ls . La 
ce r t i tude donnée pa r les na tu re l s de t rouver 
désormais le f l euve pra t icable sur. une im-
mense longueur rend confiance à ces g r a n d s 
en fan t s , qui s ' imaginent dé jà ê t re près de 
l a côte. Personnel lement Stanley se t rouva i t 
auss i p lus r a s su ré . Jusque- là le f leuve ava i t 
t o u j o u r s suivi la direct ion du Nord. A par-
t i r des Fa l l s il s ' in f léchissa i t décidément 
vers l 'Ouest . Ainsi devenai t caduque 
l 'hypothèse de Livingstone, qui en f a i s a i t 
u n a f f l u e n t du Nil. I l f a u t d i re que cet te 
hypothèse é t a i t dé j à "bien ébranlée depuis 
que Cameron ava i t pu consta ter , p a r des 
mesures s u f f i s a m m e n t précises, que la cote 
d u f l euve à Nyangwe é ta i t bien in fé r i eure 
à celle du Nil à Gondokoro. 

Mais le f a i t de se t rouver en eau l ibre, 
p robablement j u s q u ' a u x ca t a rac t e s voisines 
d e la côte, n e d iminua i t pas pour les com-
pagnons de Stanley le danger venan t des 
r ives , où des guer r ie rs d e plus en plus 
nombreux se pressa ient pour leur b a r r e r 
le passage. A la h a u t e u r de l 'Aruwimi , 
a f f l u e n t de dro i te qui doit à Stanley un 
nom inconnu des indigènes, on f u t assai l l i 
pa r d ' énormes canots p o r t a n t j u s q u ' à 
50 hommes a rmés en guer re . De grosses 
ba ta i l les f u r e n t auss i l ivrées en face de la 
Mongalla, puis chez les Banga las , pêcheurs 
par t i cu l iè rement connus pour leurs qual i tés 
guer r iè res , uti l isées plus t a r d p a r la Force 
publique. 

L e 21 févr ie r , Stanley note que le Congo, 
pour lui le Livingstone j u s q u ' a u moment 
où la l ia ison sera prouvée en f a i t , com-
mence à s 'o r ien ter vers le Sud. On a a t t e in t 
e t dépassé le E u k i ou Rivière Noire, 
a f f l u e n t de gauche, dont les eaux res ten t 
longtemps sombres avan t de se mélanger à 
celles plus c laires du f leuve. Peu ap rè s on 
laisse à d ro i t e une g r ande r iv ière dont 
l ' embouchure est d i f f ic i le à déceler au 
milieu des roseaux, et qui doi t ê t r e 
l 'Ubangi . Progress ivement grossi p a r de 
nombreux appor ts , le Congo prend une l a r 
geur considérable e t s ' encombre d ' î les . On 
esquive plus fac i lement les a t t a q u e s des 
r ivera ins , m a i n t e n a n t a rmés de fu s i l s pro-
venan t vra isemblablement des t r a f i q u a n t s 
de la côte. Mais le rav i ta i l l ement res te t r ès 
diff ic i le . On passe devan t Bolobo, pays des 
Bayensi , auquel s 'oppose sur l ' a u t r e r ive 
celui des Ba teke . Une coupure dans la r ive 
gauche a t t i r e l ' a t t en t ion de Stanley, p a r 
3° 14' de l a t i tude Sud. U en sor t u n cours 
d ' eau pu i s san t et profond auquel les indi-
gènes donnent le nom de Iba r i N k u t u . 
C 'es t le Kwa, que Wissmann reconna î t ra 
ê t r e l ' embouchure du Kasai . Stanley n ' e s t 
pas loin de la vér i té quand il l ' ass imile au 
Cuango des Por tuga i s , dont Livingstone 
ava i t t r ave r sé les sources en 1854. 

A 6 milles en ava l de ce conf luent , a y a n t 
avisé, pour dé jeuner , un coin paisible de 

la r ive, l 'expédi t ion y débarque . A peine 
instal lée, elle est assai l l ie à l ' improvis te . 
Elle pa rv i en t à repousser les agresseurs , 
ma i s six hommes ont été blessés. Nous ne 
citons ce t te su rp r i se que pa rce que, d ' a p r è s 
Stanley , il s ' ag i t là du t ren te -deuxième et 
de rn ie r combat qu ' i l a été con t ra in t de 
l ivrer le long du f leuve . 

Après avoir passé un endroi t où le 
Congo, resse r ré en t r e des escarpements , 
n ' a plus q u ' u n e l a rgeu r d e 300 mèt res et 
où le couran t devient t r è s rap ide , — on 
reconnaî t le Couloir , — la f lo t t i l le a r r iva , 
le 12 mars , sur une f o r t l a rge expansion 
du f leuve que Stanley qua l i f i e de « pool », 
nom qui, accolé à son p rop re nom, lui 
r es te ra clans l ' aveni r . Les r ives du Stanley-
Pool, encadrées pa r des p l a t e a u x herbeux, 
o f f r a i e n t un aspect si r i an t , que F r a n k 
Pocock les compara immédia tement aux 
fa l a i ses du comté de Kent : « J e sens », di t 
a lors ce pauvre garçon, sans se douter de 
sa mor t prochaine, « que nous approchons 
du pays , » 

Cependant , une des plus dures par t ies du 
t r a j e t r es ta i t encore à accomplir , celle qu i 
comprend les 300 k i lomètres de chutes et de 
rap ides qui séparent, le Haut-Congo de son 
bief mar i t ime . A v a n t Stanley on ne con-
na i s sa i t de ces rap ides que les quelque 60 à 
80 k i lomètres que le cap i t a ine Tuckey é t a i t 
pa rvenu à remonter en 1816, au p r ix d ' e f -
f o r t s su rhuma ins . L ' exp lo ra t eu r pouvai t 
ra i sonnablement espérer qu ' i l n ' en é ta i t pas 
de même a u x abords du Pool et que, 
moyennan t quelques accommodements , il 
a r r i v e r a i t à poursu ivre sa route s ans 
démonter le Lady Alice. Il ne s ' a t t a r d a sur 
le Pool que le temps, nécessaire à conclure 
quelques t r a i t é s d ' ami t i é avec les chefs des 
r ives, et no tamment Ngal iema, un B a t e k e 
é tabl i sur la r ive gauche à l ' emplacement 
de la f u t u r e Léopoldville, e t il en tama bra-
vement la descente, comptan t que le début 
seul se ra i t pénible. 

II du t b ientôt déchanter . Les rapides suc-
cédaient aux chutes et les chutes aux 
rapides . « Le, f leuve >•., raconte-t-i l , « é ta i t 
un to r r en t f u r i eux , roulant dans un li t pro-
fond obs t rué pa r des récifs de lave, des 
project ions de fa la ises , des bancs de roches 
e r ra t iques , t r a v e r s a n t des gorges to r tueu-
ses, f r a n c h i s s a n t des t e r r a s ses et tombant 
en u n e longue série de chutes, de ca t a rac te s 
et de rapides . » Langage imagé dont les 
te rmes pour ra ien t su rp rendre un géologue, 
ma i s qui rend bien cependant le vér i table 
chaos l iquide sur lequel les embarca t ions ne 
pouvaient pa r fo i s s 'engager qu 'en couran t 
les p lus g r a n d s dangers . Le plus souvent il 
f a l l a i t débarquer , t r a î n e r les pièces du 
Lady Alice a insi que les canots sur des 
rou leaux à t r a v e r s promontoires rocheux 
et ravins , après s ' ê t r e f r a y é passage dans 
la brousse. Un ba teau p a r t a n t à la dérive 
chav i ra i t ou se f r a c a s s a i t contre les 
rochers . Un homme tombant à l ' eau é ta i t 
presque cer ta inement perdu. 

Le 3 ju in , jour f a t a l , F r a n k Pocock, res té 
en a r r i è r e pour soigner les ulcères dont il 
é t a i t a f f l igé , voulut emprun te r le canot 
Jason pour r e jo indre Stanley, qui avai t 
p o u r t a n t promis de venir le r eprendre . I l le 
f i t ma lgré les ob ju rga t ions des Noirs. En-
t r a îné avec la rap id i té d 'une f lèche vers 
une ca ta rac te , il d i s p a r u t dans le g o u f f r e 
avec t ro is hommes. Ainsi pér issai t miséra-
blement , n ' a y a n t pu revoir ses chères fa la i -
ses du Kent , celui qu 'on appela i t le « pe t i t 
m a î t r e », le compagnon du g rand voyage, 
celui qui avai t voué à son chef une af fec-
tion et un dévouement absolus. 

La douleur du chef f u t immense, ma i s 
l ' é t a t de sa ca ravane , à moit ié morte 
d 'épuisement et de misère, lui in te rd i sa i t 
de s ' a r r ê t e r p lus longtemps. P rè s de deux 
mois p lus t a r d , le 30 jui l le t , il a r r i va i t 
a u x chutes d ' I sang i l a , point ex t rême a t t e in t 
p a r Tuckey. De là , p a r l ' in té r ieur , il r e s t a i t 
cinq journées de marche pour gagner 
Embomma, c 'est-à-dire Boma, où des comp-
to i rs européens é ta ien t é tabl is . Après avoir 
abandonné le Lady Alice, qu ' i l ava i t ga rdé 



avec lui p e n d a n t p lus de 11.000 ki lomètres , 
S tanley en t repr i t l ' é t ape suprême. Le 
4 août , p révoyant que ni lui ni ses gens 
a f f a m é s ne pour ra ien t al ler j u squ ' au bout , 
il envoya en a v a n t q u a t r e hommes accom-
pagnés d 'un guide pour por te r à Boma un 
appel au secours. Cet appel f u t reçu pa r les 
agen ts d ' une fac to re r ie anglaise , e t un 
groupe de Blancs p a r t i t à sa rencontre , 
précédé p a r un convoi de rav i ta i l l ement . 

Le 9 août 1877, soit 999 j o u r s exac tement 
ap rè s son d é p a r t de Zanzibar , a y a n t t r a -
versé l 'Af r ique de p a r t en p a r t et des-
cendu j u s q u ' à son embouchure le cours du 
Congo, Stanley a r r i v a i t à Boma. Il ava i t 
perdu en cours de rou te ses t rois compa-
gnons angla is et, des 356 hommes qui 
é ta ient p a r t i s avec lui de la côte or ienta le , 
11 en r a m e n a i t 115. Son odyssée res tera 
comme une des plus g randes leçons d'éner-, 
gie h u m a i n e que puissent recevoir les géné-
vntions f u t u r e s . Les mille pér ipét ies de sa 
route , il les a racontées, dans le s tyle a le r te 
et v ivant qui est le sien, en un maî t re-
livre, publié en deux volumes, sous le t i t re : 
et Through t h e d a r k cont inent », et t r a d u i t 
en f r ança i s , sous l ' appel la t ion ident ique : 
« A t r a v e r s le cont inent mys té r ieux ». 

S tanley considérai t comme un devoir de 
r amene r à Zanzibar les hommes qu ' i l y 
ava i t engagés. I l ne res ta que deux j o u r s 
à Boma, s ' embarqua sur le Kabinda pour 
Sa in t -Pau l de Loanda , puis sur VIndustry 
pour Zanzibar . P a s s a n t p a r Capetown et 
Por t -Nata l , il y f u t l 'objet d ' a t t en t ions et 
de réceptions chaleureuses . A Zanzibar , 
enf in libre, il p r i t le premier paquebot pour 
l 'Europe . Son expédit ion, pa t ronnée à la 
fo is p a r le Daily Telegraph e t le New York 
Herald, por ta i t une é t iquet te anglo-améri-
eaine, mais c 'est à la Grande-Bre tagne , sa 
véritable- pa t r ie , qu ' i l comptai t bien à son 
re tour f a i r e l ' hommage de ses découvertes . 

Cependant au cours de sa longue absence, 
les Puissances , sur l ' in i t ia t ive du Roi des 
Belges, s ' é t a ien t préoccupées du sor t de 
l 'Af r ique centra le , et spécialement du bas-
sin du Congo, dont le peu qu 'on en sava i t 
m o n t r a i t qu ' i l é t a i t l ivré à . toutes les hor-
r e u r s du canniba l i sme et de l 'esclavage. Du 
12 au 14 septembre 1876 s 'é ta i t réunie à 
Bruxe l les une Conférence géographique 
comprenan t des délégués des p r inc ipaux 
E t a t s de l 'Europe, De cet te Conférence é t a i t 
sor t ie l 'Assoc ia t ion Internationale Afri-
caine, admin i s t r ée p a r une Commission à 
la tê te de laquelle se t rouva i t le Roi Léo-
pold. Les buts immédia t s é ta ient la fonda-
t ion en Af r ique de s ta t ions scient if iques et 
hospi ta l ières de ca rac tè re in te rna t iona l , la 
coordinat ion des expédit ions, la _ suppres-
sion d u t r a f i c des esclaves et l ' ins ta l la t ion 
d ' u n commerce l ibre et régulier . Une pre-
mière expédit ion, p a r t a n t de la côte orien-
ta le , f u t confiée à la Belgique. Après de 
nombreuses vicissi tudes, elle about i t , en 
1879, à la fonda t ion de Karéma , su r le 
T a n g a n i k a , p a r le l i eu tenan t Cambier . L a 
voie na ture l le de péné t ra t ion é ta i t évi-
demment le Congo, ma i s on y ava i t renoncé 
provisoirement , dans l ' ignorance où l 'on 
é t a i t de son cours au delà des premières 
ca ta rac te s . 

C 'es t a lors que la nouvelle de l ' a r r ivée 
d e Stanley à Boma éclata comme un coup 
de tonner re . Le Roi Léopold, a le r té p a r 
une dépêche pa rue dans le Daily Telegraph 
du 17 octobre 1877, envoya à la rencont re 
de Stanley, à son a r r ivée à Marseil le , deux 
délégués f a i s a n t pa r t i e de la Commission, 
le ba ron Greindl et le généra l Sanford , 
a f i n de s ' a s su re r éventuel lement ses servi-
ces pour la mise en valeur des régions qu' i l 
venai t de découvrir . 

11 est cur ieux de cons ta ter qu 'a lors dé jà 
l ' idée d ' u n chemin de f e r à créer le long 
des ca t a r ac t e s s 'é ta i t imposée a u x promo-
t eu r s de l 'Associat ion auss i bien q u ' à 
Stanley, dont on a répété p a r t o u t le mot 
h i s to r ique que sans lui le Congo tout entier 
ne va la i t pas un penny. Un document con-
f ident ie l issu de l ' en tourage du Roi et 

d a t a n t de cet te époque met en a v a n t l ' idée 
d 'un syndicat des t iné « à poursu ivre des 
é tudes au Congo, à fo rmer éventuel lement 
une- société de chemin de f e r en Af r ique et 
une société commerciale pour le commerce 
du Haut-Congo ». T o u j o u r s est-il- que Stau-
ley, pressent i à Marseil le pour jouer le 
p remier rôle dans cette vas te a f f a i r e , qui 
se réc lamai t a u surp lus de bu ts humani -
ta i res , se réserva . I l soupçonnai t une 
arr ière-pensée poli t ique et , à cet égard , il 
ava i t en ce moment d ' a u t r e s vues. 

R e n t r é à Londres en j anv ie r 1878, il ne 
proposa pas formel lement au Gouvernement 
anglais , comme on l ' a p ré t endu , la pr i se 
en tute l le du Congo, ma i s il essaya p a r 
des démarches auprès de personnal i tés in-
f luentes , p a r la presse, pa r des conféren-
ces, de p répare r l 'opinion publique à une 
tel le éventual i té , Cependant , en Angle ter re 
le c l imat é t a i t a lors t r è s défavorab le a u x 
en t repr i ses coloniales a f r i ca ines . Cameron, 
deux ans a u p a r a v a n t , s ' é ta i t d é j à h e u r t é à 
la même méf iance , pour n e pas d i re plus, 
et ce sen t iment provenai t de mécomptes 
répétés et récents ; t roubles en Nigér ie et 
au Nata l , où la guer re avec les Zoulous 
a l l a i t écla ter , d i f f icu l tés f inanc iè res en 
Egypte, où les désordres d ' I s m a ï l me t t a i en t 
en péril les créances anglaises. De plus la 
personnal i té même de Stanley, malgré ses 
exploi ts d ' exp lo ra teu r , é t a i t impopula i re . 
I l r e s t a i t cont re lui quelque chose des pré-
vent ions qui l ' ava ien t accueil l i à son pre-
mier re tour d 'Af r ique . Le g r and public lui 
b a t t a i t f ro id et déser ta i t ses conférences. 
Or, nous savons qu ' i l é ta i t l ' homme des 
résolut ions rap ides et qu ' i l ne s ' embar ras -
sai t pas de va ins scrupules. I l ra l l ia s a n s 
plus a t t end re la cause de l 'Association et 
d u Roi Léopold, avec qui il é ta i t r es té en 
contact . 

E n aoû t 1878 il eu t à P a r i s une en t revue 
décisive avec les délégués du Roi. Il y 
donna son adhésion de pr incipe a u p ro j e t 
qui lui é t a i t soumis, Peu ap rès il a r r i va i t 
à Bruxel les et s 'engageai t à devenir le 
fondé de pouvoir en Af r ique du nouveau 
syndica t dénommé Comité d'Etudes du 
Haut-Congo, qui se subs t i tua i t , en m a t i è r e 
d 'act ion directe, à l 'Association In terna t io-
nale Afr ica ine . 

I l f a l l a i t , pour éviter toute concurrence 
et me t t r e cer ta ines puissances par t icul ière-
men t à c r a ind re devan t le f a i t accompli, 
ag i r vi te et auss i secrè tement que possible. 
On convint d ' un p rogramme à exécuter 
en deux étapes. En premier lieu, eu a t ten-
dan t le chemin de fer , ouvr i r une route le 
long des ca t a r ac t e s et é tabl i r des bases de 
d é p a r t sur le Bas-Congo d ' abord , sur le 
Pool ensui te . En second lieu, s ' a s su re r des 
dro i t s poli t iques sur le Haut-Congo en fa i -
san t reconna î t re aux chefs indigènes la 
suzera ineté de l 'Associat ion et f a i r e f lo t t e r 
pa r tou t le d r a p e a u bleu à l 'étoile d 'or , mar-
que visible de ce t te suzeraineté . 

I l f a u t proclamer à l 'honneur de Stanley 
qu 'une fois sa pa ro le donnée il s ' a t t a c h a au 
Roi Léopold avec la même f idé l i té qu ' i l 
ava i t mont rée à Gordon Benne t t et que 
tou te a u t r e considérat ion que le bu t à 
a t t e indre d i spa ru t pour lui . E t p o u r t a n t il 
n ' ignora i t pas que der r iè re la f a ç a d e inter-
na t iona le et human i t a i r e , tout comme der-
r iè re les visées économiques de l ' œ u v r e 
qu ' i l a l l a i t en t reprendre , ex is ta i t un des-
sein secret . Au moment où il déba rque en 
A f r i q u e pour s ' a t t e l e r à sa nouvelle et 
lourde t âche il inscr i t en e f fe t dans ses 
notes les mots su ivan t s : « The King is a 
clever s t a t e sman . He is supremely clever, 
bu t I have not h a d t h i r t y oppor tuni t ies of 
conversing wi th him wi thou t pene t r a t ing 
his motives. H e h as been more open wi th 
me t h a n he would have been had I appear-
ed as a Br i t i sh subject . Stil l h e h a s not 
been so f r a n k as to tell me ou t r igh t w h a t 
we a r e to s t r ive fo r . Never theless it Jias 
been pre t ty evident t h a t under the guise 
of a n In t e rna t iona l Associat ion he hopes 
to make a Belgian dependancy of the 
Congo. » 

L ' œ u v r e de Stanley en Af r ique a été 
exposée pa r lui dans « The Congo and the 
founding of i t s F r e e S ta te », pa ru en 1885 
et t r a d u i t la même année en f r a n ç a i s sous 
le t i t r e « Cinq années au Congo ». I l s ' é t a i t 
engagé en e f fe t pour cinq ans et rempl i t 
cet engagement en deux te rmes . Le pre-
mier p a r t d u 17 aoû t 1879, da t e de son 
a r r ivée à l ' embouchure du Congo, après un 
dé tour à Zanzibar pour r ec ru te r du per-
sonnel noir , et f i n i t le 15 ju i l le t 1882, d a t e 
où il du t r en t r e r ma lade en Europe . Le 
second commence le 30 décembre 1882, d a t e 
de son r e tou r à Vivi, et se t e rmine le 
10 ju in 1885, jour de son embarquement 
à B a n a n e pour u n re tour en Europe qu'i l 
ava i t tout l ieu de croire déf in i t i f . 

Nous ne pouvons f a i r e ici qu 'une men-
t ion r ap ide des mult iples act ivi tés de Stan-
ley au cours de ses deux sé jours en 
Af r ique . D u r a n t le premier son objectif 
pr inc ipal f u t de t r anspo r t e r sur le Pool, 
p a r la route qu ' i l ouvr i t le long des ca ta-
ractes , le matér ie l considérable envoyé p a r 
le Comité du Haut-Congo pour l ' ins ta l la -
t ion des s ta t ions et la navigat ion s u r le 
f leuve . L e point de dépar t choisi au pied 
des premières chutes f u t Vivi, s i tué sur la 
r ive droi te , à peu p rès en f ace du Matad i 
actuel . Pou r accéder a n p l a t e a u de Vivi, 
11 f a l l u t f a i r e s au t e r le rocher à la dyna-
mite , d 'où le nom de « Boula Ma ta r i », le 
b r i seu r d e rochers , sous lequel les Noirs 
dés ignèrent désormais Stanley (2). Les 
re la i s su ivan t s f u r e n t Isangi la , Manyanga 
e t l ' Ink is i , pour a t t e ind re enf in , sur l ' au t r e 
r ive, Kintamo sur le Pool, où devai t se 
fonde r Léopoldville. Le 3 décembre 1881, 
d a t e mémorable, le s teamer En-Avant é t a i t 
lancé sur la baie de Kintamo. Sans perdre 
d e temps, Stanley remonta le f leuve jus-
q u ' à Msuata , près du conf luent du Kasai , 
où le chef Gobila lui concéda des t e r r a i n s 
pour é tabl i r une s ta t ion . Un second voya-
ge, en t repr i s le 10 ma i su ivant , lui pe rmi t 
d ' a t t e i n d r e le lac Léopold I I en pa s san t 
p a r le Kwa e t le F imi . 

Tous ces t r a v a u x , et par t icu l iè rement 
l ' épu isan t por tage des grosses charges sous 
un soleil de plomb, à t r ave r s les monts de 
Cris ta l , S tanley n ' e û t pu les accomplir 
sans le concours absolument dévoué qu' i l 
obt int de la p a r t du personnel envoyé p a r 
le Comité e t qui pour une g r ande pa r t i e 
é ta i t belge. Off ic iers , ingénieurs , ouvr ie r s 
de tou te espèce r iva l i sèrent de zèle et d 'en-
durance . Beaucoup mouru ren t à la tâche. 
S tan ley n e f û t pas a r r i v é non p lus à 
s ' é tab l i r d a n s le pays s ' i l n ' eû t pas exercé 
sur les h a b i t a n t s une vér i tab le fasc ina t ion . 
Il ava i t l ' a r t de tou t obtenir des chefs 
indigènes, sans recour i r à la force . En par-

(2) C'est là la version de Stanley. Mais il a 
été établi depuis que personnellement il n'usa 
pas d'explosifs. C'est à Ngoma, le 24 novem-
bre 1880, que le lieutenant L. Valcke fit pour la 
première fois, pour ouvrir la route, sauter les 
rochers à la dynamite. (Voir « Bull. I.Tt.C.B. », 
1938. pp. 847-852.) 
t icul ier la fonda t ion de Léopoldville, où 
rés idai t le rusé Ngal iema, f u t un chef-
d ' œ u v r e de diplomat ie et de pat ience. Car , 
négl igeant ce r ta ins aver t i s sements venus 
de Bruxel les , il é ta i t a r r i vé t rop t a r d au 
Pool et y ava i t t rouvé ins ta l lé le sergent 
sénégalais Malamine, délégué de Brazza , 
au point de la r ive droi te où deva i t p lus 
t a rd s 'élever Brazzavi l le . Malamine dé-
ployait le pavil lon f r a n ç a i s en ve r tu d ' un 
t r a i t é obtenu du chef ba t eke Makoko p a r 
Brazza lui-même. L ' exp lo ra t eu r f r ança i s , 
à l ' annonce de la descente p a r Stanley du 
Congo, qu ' i l n ' a v a i t pu a t t e ind re au cours 
de son premier voyage, s ' é ta i t h â t é de pro-
f i t e r des indicat ions nouvel lement appor tées 
pour s ' in t rodui re au Pool p a r la voie de 
l 'Ogôoué et du Lefini , I l n ' a v a i t pu y devan-
cer Stanley que pa r sui te de la len teur avec 
laquelle avança i t la route des ca ta rac tes , 
mais il n ' en p ré tenda i t pas moins b a r r e r la 
rou te à celui qui avai t le premier ouver t 
le f leuve à la péné t ra t ion européenne. 
Grâce à la défense énergique qui lui f u t 
opposée t a n t sur place qu ' à Bruxel les , il 



ne put réussir dans son dessein, mais la 
F rance n 'en conserva pas moins toute la 
rive droi te du Congo depuis le Pool jus-
qu 'à l 'Ubangi. 

Lorsque Stanley ren t ra pour prendre 
quelque repos en Europe pendant le 
deuxième semestre de l 'année 1882, le gros 
de l 'œuvre qui lui . ava i t été confiée é ta i t 
achevé et les premiers fondements du 
nouvel empire colonial du Congo étaient 
assurés. Mais à cet ins tant tout se t rouva 
remis en question par une menace qui 
n ' é ta i t que trop prévue. Le Por tugal , en 
ver tu de droits historiques qu'il n ' ava i t ni 
invoqués aupa ravan t , ni appuyés par une 
occupation effective, prétendi t s ' a t t r ibuer 
tout le ter r i to i re côtier y compris l'em-
bouchure du fleuve et il é ta i t soutenu dans 
cet te prétention p a r l 'Angleterre. La 
question ne f u t déf ini t ivement réglée q i f à 
la Conférence de Berl in en 1885, mais en 
a t t endan t , le Roi Léopold f u t amené, com-
me mesure de sauvegarde, à prescr i re 
l 'occupation du bassin du Kwilu-Niari, 
f leuve côtier qui voisine le Congo au Nord. 
Cette opération f u t re ta rdée pa r la mau-
vaise volonté du docteur allemand Pechuel-
Loesche, qui avai t été chargé d'en assurer 
l 'exécution. C'est Stanley qui, dès son 
retour de congé, la confia au ma jo r anglais 
Gi-ant-Elliott, qui, accompagné de 4 off i -
ciers et d 'une colonne dé troupes, pa r t i t de 
Vivi le 13 janvier 1883 et pr i t possession du 
ter r i to i re qui devait nous servir de gage. 

Pendan t l 'absence de Stanley, les pou-
voirs, après ê tre restés quelque temps entre 
les mains de l ' incapable Pechuel-Loesche, 
f u r e n t assumés pa r le capitaine Hanssens , 
un homme d 'act ion et un vail lant off icier , 
qui ne se montra pas infér ieur à la respon-
sabili té qu'il assumai t . C'est lui qui fonda 
Kwamouth et Bolobo sur le te r r i to i re des 
turbulents Bayanzi et du chef Ibaka , avec 
lequel on allai t avoir de f réquents démêlés. 
I l continua également la politique des trai-
tés avec les indigènes, dé jà largement 
développée pa r Stanley. 

Le premier soin de Stanley quand il 
repr i t possession de son poste à la f in 
de 1882 fu t , comme on l 'a vu plus hau t , 
de régler l ' a f f a i r e du Kwilu-Niari. Le 
Comité se t rouvant ma in tenan t solidement 
établi sur le Bas-Congo et sur le Pool, il 
devai t s 'a t tacl îer à é tendre son influence 
dans l ' immense bassin f luvial qui s 'ouvrai t 
à lui . Un premier voyage porte Stanley à 
Bolobo, où il a r r ive à temps pour conso-
lider le poste fondé par Hanssens et met-
t re f in aux dif f icul tés soulevées pa r le 
chef Ibaka . Remontan t le f leuve à pa r t i r 
de ce point, il dépasse Lukolela et s'en-
gage, à la hau teur d ' I rebu, dans un chenal 
qui le conduit au lac Tumba , qu' i l s ' ima-
gine, à to r t , ê t re en rela t ion avec le lac 
Léopold I I . En amont du déversoir du lac 
Tumba il ar r ive au Ruki , qu' i l appelle le 
« Fleuve Noir », à cause de la couleur de 
ses eaux, le remonte sur .une cer ta ine lon-
gueur et fonde à son confluent avec le 
Congo la stat ion de l 'Equa teur , qui sera 
plus t a rd Coquilhatville. Le 4 juil let il est 
rent ré à Léopoldville. 

Il en repar t le 22 août , décidé cette fois, 
sur des instruct ions reçues de Bruxelles , 
à pousser jusqu ' aux Fal ls . Passan t à Bolo-
bo, il perd un cer ta in temps à répr imer de 
nouveaux troubles, de sorte que le 12 sep-
tembre il e s t seulement à Lukolela, où 
vient de s 'établir un jeune Anglais, 
M, Glave, et où il fonde également un 
poste. Le 29, à l 'Equateur , il revoit 
Van Gèle et Coquilhat, qu' i l y avai t laissés 
à son précédent voyage. En s 'avançant 
plus loin, il va peut-être re t rouver chez 
les r iverains ceux contre lesquels il a dû 
combat t re pour pouvoir passer en 1877. Ce 
n 'es t pas sans appréhension qu'i l a r r ive en 
vue du ter r i to i re des Bangala , le 21 octo-
bre suivant . Contre toute a t tente , un revi-
rement s 'est produit parai i cet te popula-
tion, qui a entendu par ler de son œuvre en 
aval et il est accueilli amicalement. 

Il en est à peu près de même plus loin, 

sa progression ne rencont ran t aucune oppo-
sition marquée de la pa r t des t r ibus . Le 
7 novembre il est à Bumba, le 10 à l ' I t im-
biri et le 16 à l 'Aruwimi, auquel il donne 
cette fois le nom de Biyerre, C'est là que 
l ' avaient a r r ê t é les terr ibles Basoko et 

qu' i ls avaient lancé contre lui leurs gran-
des . pirogues de guerre. Une population 
imposante est massée sur le r ivage et 
l 'accueille d 'abord avec des cris hostiles. 
Mais grâce à l 'éloquence persuasive de son 
interpi-èle, grâce aussi à l ' e f f e t assez ter-
r i f i a n t de ses embarcat ions à vapeur , tout 
f in i t pa r se calmer et l 'on en vient même 
à l 'échange du sang. Une a u t r e raison 
aussi engageai t sans doute les Basoko à la 
prudence : la c ra in te des chasseurs d'es-
claves, ma in tenan t parvenus au delà des 
Fal ls et dont la menace se précisai t de 
jour en jour . Stanley devait leur appa-
r a î t r e comme un ennemi moins terr ible et 
peut-être comme un protecteur, 

L 'Aruwimi , que Stanley identif ie à tor t 
avec l 'Uele de Schweinfur th et de J u n k e r , 
f u t reconnu jusqu ' à ses premiers rap ides 
en amont de Yambuya, puis la navigat ion 
f u t reprise sur le f leuve vers les Fal ls . 
Les deux rives por ta ient ma in tenan t des 
signes évidents des dévasta t ions récentes 
des Arabes. Tous les villages étaient en 
ruines. Les hab i tan t s survivants avaient 
f u i et le f leuve par fo i s char r ia i t des cada-
vres. On f u t bientôt en vue d 'un vas te 
camp, Malgré sa répugnance et pour ne 
pas les voir se dresser contre lui, Stanley 
se décida à aborder et à se f a i r e recon-
na î t re pa r les esclavagistes. I l appr i t là en 
quelques ins tants les progrès récents de 
cet te horde qui venai t de Ki rundu et 
avançai t en f a i s an t • le vide devant elle. 
I l se rendi t compte qu' i l devai t gagner 
les Fa l l s au plus vite pour remplir ses 
inst ruct ions et y établir un poste avan t 
que les Arabes ne pussent intervenir . 

Le 1 e r décembre il é tai t ef fect ivement 
aux Fal ls . Il en t ra i t en négociations avec 
les Wagenia et obtenait la concession d 'un 
poste qui f u t établi dans une île au pied 
des rapides. C'est ce même poste qui, le 
17 avri l 1885, u n an et demi plus t a r d , 
devai t ê t re brûlé et abandonné pa r ses 
défenseurs , obligés de se re t i rer devant les 
a t t aques des Arabes, f a u t e de munit ions. 
Il y fa l la i t , en a t t endan t , un chef énergi-
que. Stanley pensai t à Hanssens , resté à 
Léopoldville. Provisoirement il y plaça Bin-
nie, un mécanicien anglais de sa flott i l le. 

Le 12 décembre commença le voyage de 
re tour , au cours duquel on reconnut l 'em-
bouchure du Lomami, et l 'on s ' a r r ê t a à la 
p lupar t des escales de la montée. Le 
22 janvier 1884, l 'expédition r e n t r a i t à 
Léopoldville, ayan t défini t ivement assuré 
la domination blanche sur la plus g rande 
par t ie du Haut-Congo, au pr ix d 'une navi-
gation de 4.900 kilomètres qui ava i t duré 
i46 jours . 

Stanley revenai t t rès af fa ib l i . I l por ta i t 
visiblement le poids de ses cinq dernières 
années de dur labeur et il souf f ra i t d 'une 
congestion du foie. Il descendit vers Vivi, 
où il avai t à ré tabl i r la discipline fo r t 
compromise en son absence, puis il remit 
ses pouvoirs au colonel F ranc i s de Winton, 
son successeur désigné. Il ava i t été ques-
tion un certain temps de le remplacer pa r 
le célèbre général Gordon, mais celui-ci 
venait de pa r t i r pour Khartoum, où, en 
lu t t an t contre les Derviches, il devait trou-
ver la mort . 

Stanley revenai t en Europe à un moment 
capital de l 'histoire congolaise, celui de la 
Conférence In te rna t iona le de Berlin, qui 
dura du 15 novembre 1884 jusqu 'au 26 'fé-
vr ier 1885. Cette Conférence ava i t eu com-
me point de dépar t , selon Banning, les 
divergences de vues qui s 'é taient produites 
au suje t de l ' a t t r ibut ion du bassin du Congo 
et qui étaient apparues notamment à la 
sui te du t ra i t é signé à Londres le 26 fé-
vrier 1884 entre l 'Angleterre et le Por tugal . 

La r ivali té ent re la France et l 'Associa-
tion, qui étai t en somme celle entre Brazza 
et Stanley, ava i t aussi a t te in t une phase 
t rès aiguë. La France n 'émettait-elle pas 
la prétention de limiter les . possessions de 
l 'Association In terna t ionale au paral lèle de 
5° 12' Sud, ce qui revenai t à met t re à néant 
toute l 'œuvre du Roi Léopold et de Stanley? 
Heureusement , l 'opposition de Bismarck à 
tout accaparement du commerce congolais 
par un E t a t quelconque f i t échouer à la 
fois les visées de la France et du Portu-
gal, La Conférence se termina par la 
l imitat ion de leurs droi ts aux zones où ils 
sont restés cantonnés depuis et pa r la 
reconnaissance, par les 14 nat ions repré-
sentées, d 'un E ta t autonome, possédant 
des droi ts et des devoirs précis sur le reste 
du bassin du Congo. Cet E ta t nouveau de-
va i t s 'appeler dans la suite l 'E t a t Indépen-
dan t du Congo. I l n 'es t pas indi f férent de 
noter que, dès avant l 'ouver ture des con-
versat ions de Berlin, le 10 avri l 1884, le 
Sénat américain avai t dé jà autor isé le 
Prés ident des Etats-Unis à reconnaître des 
droi ts souverains à l 'Association In terna-
tionale Afr icaine, ce qui ne contribua pas 
peu à forcer la main aux aut res puissan-
ces en f aveu r d 'une solution équitable, 
t and i s que le Roi Léopold manœuvra i t 
dans la coulisse pour a t te indre au même but . 
Un f a i t en di t long pour montrer l 'adresse 
diplomatique du Souverain.: Bien qu'il eût 
'renouvelé dès l 'ouver ture de la Conférence 
l 'engagement de Stanley, il f i t désigner 
celui-ci comme « e x p e r t t echnique» auprès 
de la délégation américaine, évi tant ainsi 
de lui f a i r e défendre d 'une maniè re trop-
apparen te les in térê ts de l 'Association e t 
du Roi. 

Stanley s 'é ta i t t ou jours considéré comme 
citoyen américain, avec d ' au t an t plus de 
raison qu'i l avai t au t refo is servi dans 
l ' a rmée fédérale, mais il n ' ava i t j a m a i s 
rempli les formal i tés imposées pour la 
natura l i sa t ion. En 1885 il s 'y t rouva brus-
quement contraint , a f in d 'empêcher cer-
ta ins édi teurs mar rons américains de pu 
blier son dernier l ivre sans avoir à payer 
de droi ts d ' au t eu r . Cette obligation lui f u t 
d ' au t an t plus pénible, qu 'en Angleterre, où 
on l ' ava i t longtemps tenu en suspicion 
parce qu'on le croyait Américain, il comp 
ta i t main tenant de nombreux amis et 
admira teurs . 

Son nouvel engagement avec l ' E t a t Indé-
pendant n ' é ta i t pas tel qu' i l dût re tourner 
immédiatement en Afr ique, comme il en 
avai t du res te le désir. Au contraire , le 
Roi Léopold temporisai t . Le Souverain, 
alors en négociations délicates avec la 
F rance pour la question de l 'Ubangi , n e 
craignai t rien t a n t que de voir se renou-
veler sur place les incidents qui avaient 
opposé naguère Stanley à Brazza . I l pré-
fé ra l 'occuper à t rouver en Angleterre les 
premiers fonds nécessaires à la construc-
tion du chemin de fer des Cataractes . 

Or, une telle tenta t ive ne pouvai t ê t re 
imposée que par l ' impossibilité absolue d e 
trouver ces capi taux en Belgique même. 
Eût-elle abouti, elle équivalait à met t re la 
porte du Congo sous le contrôle d 'une puis-
sance é t rangère . On sait que les négocia-
tions avec un groupe anglais', dé jà concré-
tisées pa r la format ion du « Syndicat de 
Manchester », f u r e n t brusquement inter-
rompues lorsque, sous l ' impulsion du capi-
ta ine Albert Thys, f u t créée en Belgique, 
le 9 février 1887, la Compagnie du Congo 
pour le Commerce et l'Industrie, qui pr i t 
en main la construction du chemin de fe r . 

Stanley, qui avai t apporté • beaucoup de 
zèle à consti tuer le syndicat anglais, res-
senti t profondément cet échec, A 46 ans, 
l 'homme dont toute la vie s 'é ta i t consumée 
en une débordante activité et dont le suc-
cès avai t chaque fois couronné les e f fo r t s 
se t rouvai t misérablement acculé à u n e 
existence sédentaire, sans but immédiat , 
sans possibilité visible de redressement. 
Déjà sa santé se ressenta i t de ses dern ie rs 



mois d ' inact ivi té forcée. L a farouche éner-
gie qui continuait à bril ler dans son regard 
pouvait seule f a i r e oublier une déchéance 
physique, dont les signes extér ieurs com-
mençaient à se mani fes te r . 

C'est à ce moment cri t ique que le sort 
intervint une fois de plus en sa f aveur et 
qu ' i l lui f u t donné de se ressaisir pour ac-
complir le dernier exploit d ' une vie qui en 
comptait dé jà beaucoup. Le monde reten-
t issai t alors des graves événements qui 
venaient de se passer au Soudan, où l 'in-
vasion mahdis te menaçai t de tout empor-
ter . L 'expédit ion de secours commandée 
par Lord Wolseley é ta i t a r r ivée trop t a rd 
pour sauver Gordon, enfermé dans Khar-
toum. La perte de cette ville, suivie pa r 
la défa i te et la cap ture de Lupton Tacha 
au Bahr-el-Ghazal et de Slat in Pacha au 
Dar four , consacrait la ru ine de la domina-
tion égyptienne au Soudan. Res ta i t la plus 
méridionale des anciennes provinces égyp-
tiennes, l 'Equator ia , située aux confins du 
Congo, où un gouverneur d 'origine alle-
mande, Edouard Schnitzer, dit Emin 
Pacha , se main tena i t péniblement après 
avoir dû ré t rograder jusqu 'au nord du lac 
Albert . 

L 'Europe, émue pa r les appels d 'Emin, 
voulut se porter à son secours et , de tous 
les comités qui se formèrent , ce f u t le 
comité anglais qui réussi t le premier à met-
t re sur pied une expédition, grâce à l ' appui 
f inancier du Gouvernement égyptien, grâce 
aussi aux faci l i tés d 'acheminement que le 
Roi Léopold o f f r a i t pa r la voie congolaise. 
Sa connaissance du Congo désigna immé-
dia tement Stanley pour prendre la tête de 
l 'expédit ion. 

On n ' en t r e ra pas ici dans le détai l de la 
marche de Stanley au secours d 'Emin 
Pacha , détai l pour lequel on voudra bien 
se reporter à la notice biographique sur 
Edouard Schnitzer (Emin Pacha) qu'on 
t rouvera à ce nom dans ce même volume. 
Pour gagner le lac Albert pa r la voie la 
plus directe, Stanley voulut pa r t i r du 
Congo en suivant la vallée de l 'Aruwimi, 
qu' i l n ' ava i t reconnue en 1883 que jus-
qu ' aux premiers rapides de Yambuya. 
Organiser un corps expédit ionnaire et le 
conduire en pays complètement inexploré 
posait avan t tout les problèmes du recrute-
ment et du ravi ta i l lement . Stanley crut 
f a i r e un coup de maî t re en al lant chercher 
à Zanzibar Tippo-Tip, devenu pour le 
compte de l ' E t a t le vali des Falls ; et 
en l ' amenan t aux Fal ls , avec sa suite, pa r 
la mer et par le fleuve. II espérai t ainsi 
bénéficier de son influence dans la région 
pour t rouver à la fois des hommes et des 
vivres. Mais il avai t compté sans la dupli-
cité de l 'Arabe, qui se déroba quand il 
s 'agi t de payer les services rendus. Stanley 
perdi t beaucoup de temps avan t de pa r t i r 
en avant avec une par t ie seulement de ses 
effect i fs . I l ne f u t Jamais re joint pa r son 
arr ière-garde, qu' i l dut aller rechercher 
après avoir a t te in t lui-même le lac Albert . 
Après avoir perdu son chef, le m a j o r Bar-
telot, cette arr ière-garde ava i t été à peu 
près annihilée pa r les désertions, les a t ta-
ques des indigènes et la famine . 

On a reproché à Stanley d 'avoir , dans sa 
relat ion : « In darlcest Afr ica ; the Quest, 
Rescue and Re t r ea t of Emin, Governor of 
Equator ia », t r adu i t e en f r ança i s sous le 
t i t re : « Dans les Ténèbres de l 'Afr ique », 
d ramat i sé les événements et su r f a i t les 
périls de la Grande Forêt . Ceux qui par-
lent ainsi , tel Emil Ludwig dans une vie 
(( romancée » de Stanley parue récemment, 
ignorent tout de ce qu'elle pouvait ê t re il 
cette époque, sans voies f rayées , sans res-
sources al imentaires, toute remplie d 'enne-
mis invisibles. 

Quant aux relat ions entre Emin et celui 
qui avai t t an t f a i t pour venir à lui, elles 
souf f r i r en t dès le premier contact de l 'op-
position fondamenta le qui exis ta i t en t re le 
carac tère des deux hommes, d 'un côté 
l 'Anglais dominateur , prompt aux déci-

sions e t f r a n c jusqu 'à la rudesse, de 
l ' au t r e l 'Allemand ondoyant, indécis et 
soumis à l 'influence, d 'un entourage détes-
table. Le désaccord ne f i t que s 'accentuer 
j u squ ' au moment où Emin, ramené à 
Bagamoyo et à Zanzibar , y tomba ent re 
les mains de Wissmann et, consentit à 
re tourner pour servir l ' inf luence alle-
mande aux lieux mêmes d 'où l 'on venai t 
de le re t i rer au pr ix d 'une campagne de 
t rois ans qui avai t coûté de nombreuses 
vies humaines et une somme de 625.000 f r s , 
énorme pour cet te époque. 

Mais en véri té le sauvetage de ce maL 
heureux é ta i t peu de chose comparé à 
l 'énorme bénéfice géographique de l 'expé-
dition, à l 'actif de laquelle il f a u t compter 
la première explorat ion de l 'Aruwimi et de 
son prolongement l ' I tu r i , la t raversée de la 
crête Congo-Nil, la découverte de la par t ie 
méridionale du lac Albert, celle du lac 
Edouard , que Stanley lui-même n ' ava i t pu 
a t te indre lors de sa deuxième expédition, 
la reconnaissance et l 'ascension du massif 
jusque-là inviolé du Ruwenzori . 

Aussi bien le monde ne s'y trompa pas. 
Quel que f u t le désappointement de Stan-
ley en ce qui concerne Emin, ce désappoin-
tement du t céder devant l e prodigieux 
élan d 'enthousiasme qui accueillit son 
re tour . Des fêtes f u r e n t organisées à 
Bagamoyo, où se t rouvai t en ce moment 
une escadre al lemande. Les têtes couron-
nées envoyaient des télégrammes de félici-
tat ions. Au Caire, où il s ' a r r ê t a deux mois 
pour prendre quelque repos et écrire le 
livre qui lui é ta i t réclamé immédiatement 
par ses éditeurs, il f u t l 'objet des atten-
tions les plus f la t teuses de la pa r t du khé-
dive. A Bruxelles une réception officielle 
l ' a t t enda i t . Les t roupes f i r en t la ha ie en-
t re la gare et le pala is royal, où il f u t 
l 'hôte du Souverain pendant six jours , tan-
dis que les réceptions se succédaient dans 
la capitale. 

On éta i t alors au 20 avr i l 1890. Une nou-
velle Conférence internat ionale , destinée à 
me t t r e au point la lu t te contre la t r a i t e 
et le régime douanier du bassin conven-
tionnel du Congo, étai t en ce moment 
réunie à Bruxelles, Au cours des conver-
sat ions que le Roi et Stanley eurent 
ensemble, il f u t beaucoup question de la 
s i tuat ion que créaient au Congo les rava-
ges causés par les Arabes établis sur le 
Lualaba , depuis Kasongo jusqu 'aux Stan-
ley-Falls, La nomination de Tippo-Tip com-
me vali s ' é ta i t révélée inefficace. Une solu-
tion de force devenait inévitable et, sur 
les renseignements apportés par Stanley, le 
Roi pr i t dès lors toutes dispositions utiles 
en vue de la guerre qui devait éclater deux 
ans plus t a rd . 

La menace mahdis te sur la f ront iè re du 
Nord-Est inquiétai t aussi Léopold I I . Il 
développa devant Stanley un proje t extrê-
mement ambi t ieux qui ne visai t à rien de 
moins qu 'à marcher sur Khar toum à la 
tête d 'un corps de 20.000 hommes recrutés 
au Congo même. I l ava i t une telle con-
f iance dans l 'explorateur , qu' i l n 'hés i ta 
pas à lui. f a i r e les o f f r e s les plus br i l lantes 
si celui-ci voulait prendre le commande-
ment de cette sorte de croisade. Stanley 
n ' e u t aucune peine à lui démontrer que, 
sur cette échelle tout au moins, le proje t 
n ' é ta i t pas viable, à supposer même que 
les d i f f icul tés diplomatiques n 'eussent pas 
été insurmontables. L'expédition combinée 
de Dhanis et de Chaltin, qui about i t à la 
prise de Red ja f par le dernier , le 16 fé-
vrier 1897, est cer tainement une suite de 
cet te conversation. Quel qu' i l f û t , le Roi 
n ? abandonnai t j amai s un projet qu'il avai t 
formé. 

Quand Stanley regagna l 'Angleterre, l 'ac-
cueil qu' i l y reçut ne ressembla en rien à 
celui qu'on lui avai t réservé après ses 
voyages précédents. Un t r a in spécial l 'a t-
t enda i t à Douvres pour le conduire à Lon-
dres, Des foules dél i rantes se pressaient 

sur son passage. Honneur sans précédent, 
il f u t reçu à l 'Albert Hal l pa r la Société 
Royale de Géographie, en présence du 
Prince de Galles, le f u t u r Edouard VII . 

Cependant, sa santé laissai t gravement à 
désirer et il ava i t besoin de repos. En 
Af r ique il avai t eu plusieurs a t taques 
d 'hématur ie et, depuis, il res ta i t su je t à de 
violents accès de mala r ia , compliqués de 

gastralgie. Le brui t f a i t au tour de lui, les 
nombreuses cérémonies et réceptions orga-
nisées en son honneur le fa t iguaient . Il 
aspira i t aux joies paisibles de la famille, 
lui dont la vie n 'ava i t été i l luminée d'au-
cun sourire de femme, pas même de celui 
de sa mère. Depuis 1886 il é ta i t l 'hôte 
assidu d 'une accueillante maison située au 
cœur de Londres, celle de Mrs Tennant , 
veuve d 'un gros proprié ta i re foncier et 
membre du Par lement . I l y étai t a t t i ré par 
la rayonnante présence de Miss Dorothy 
Tennant , qui, de son côté, é ta i t une de ses 
plus ferventes admirat r ices . Le mariage, 
auquel la Reine, et derr ière elle toute 
l 'Angleterre, s ' intéressa, eut lieu le 12 juil-
let 1890 dans la ca thédrale de Westmin-
ster, et la nouvelle épouse, en passant de-
vant le tombeau de Livingstone, y déposa 
son bouquet de noces. 

Stanley avai t encore à ce moment la . 
nat ional i té américaine et pour cette raison 
le Gouvernement ne put lui conférer les 
honneurs dus à son éclatant méri te Ce 
f u r e n t en réal i té les démarches de sa fem-
me qui aboutirent , le 20 mai 1892, à le 
f a i r e réintégrer dans la nat ional i té an-
glaise. C'est sous la même influence qu'il 
sollicita et obt int en 1895 un siège au 
Par lement , dans l 'espoir d'occuper utile-
ment en faveur des quest ions coloniales 
des années qui désormais lui é ta ient 
comptées. Mais il n ' ava i t que l 'éloquence 
de l 'homme d 'act ion et le spectacle de la 
foi re par lementa i re le rebuta i t . Il ne 
représenta que pendant cinq ans la cir-
conscription de North Lambeth et au bout 
de ce terme donna avec soulagement sa 
démission. Sa populari té , qui étai t univer-
selle, mais plus vive que pa r tou t ai l leurs 
dans les pays de langue anglaise, l'obli-
geait à de longues absences. En 1891 et 
1892 il f i t des tournées de conférences aux 
Etats-Unis, en Grande-Bretagne, en Austra-
lie et en Nouvelle-Zélande. En 1897 il accom-
plit son dernier grand voyage en Afr ique du 
Sud, où il ava i t été spécialement invité à 
l ' inaugurat ion du chemin de fe r de Bula-
wayo, qui devait a t te indre le Congo quel-
ques années plus t a rd . 

En 1899 il reçut une suprême récompense 
de sa pa t r ie enfin reconnaissante : La 
Reine Victoria, à la diligence de Lord Sa-
lisbury, alors Premier Ministre, lui conféra 
la Grand 'Croix de l 'Ordre du Bain , avec 
le droit au t i t re de Sir. Mais ni ces hon-
neurs t a rd i f s , ni le bru i t f a i t autour de 
sa personne, ni les vaines louanges d 'une 
foule versatile, n i même les soins a t t en t i f s 
d 'une épouse dévouée ne pouvaient détour-
ner sa pensée de l 'Afr ique. Son cœur é ta i t 
resté pour tou jours auprès de ses compa-
gnons blancs et noirs tombés là-bas dans 
les années de lut tes et de souffrances . Il 
ava i t l 'obsession du grand f leuve qui 
l ' ava i t porté, . jour après jour , jusqu 'à la 
mer . 

En 1898, il avai t acheté le domaine de 
Furze Hill, dans le Surrey. Fidèlement 
a t taché à Lady Stanley et à un jeune gar-
çon, Denzil Morton Stanley, que tous deux 
avaient adopté, il y passa ses derniers 
jours heureux, se p la isant à embellir sa 
propriété et à y a jou te r des par ter res . 
L 'homme vieillissant, revenu des aventu-
res de ce' monde et désabusé comme Can-
dide, cult ivait son ja rd in . 

Le mois d 'avr i l 1903 vit la f in de ces 
jours paisibles. Quinze jours après l 'achè-
vement des t r a v a u x de Furze Hill, Lady 
Stanley f u t réveillée par un cri dans la 
nu i t et elle t rouva son mar i incapable de 
par ler , le côté gauche paralysé. Graduelle-



m e ü t la paro le r ev in t ; mais la m a r c h e 
res ta t r è s diff ici le . T r a n s p o r t é à Londres 
pendan t l 'h iver su ivant , il succomba à une 
complication pleurét ique, le 10 ma i 1904, 
Ainsi se t e rmina i t une exis tence g r a n d e 
en t r e toutes qui, si elle a v a i t débuté com-
m e u n r o m a n de Dickens, f in i s sa i t à peu 
p rès comme un conte de Voltaire . 

Sa place é ta i t à. Wes tmins te r , à côté de 
celui qu ' i l ava i t é té r e t rouver au cent re 
de l 'Af r ique . Mais il m a n q u a au rendez-
vous suprême, pa rce qu 'un doyen ma l 
inspi ré r e f u s a de recevoir son corps dans 
l 'Abbaye, contraix-ement au vœu de la-
na t ion . 

Hen ry Morton Stanley est s ans conteste 
le plus g r and explora teur des temps 
modernes. Sa h a u t e f i g u r e a quelque chose 
d 'épique. El le se ra i t digne d ' ê t r e chantée 
p a r u n Camoëns si les Oamoëns exis ta ient 
encore de not re temps. La reconnaissance 
des Belges lui a élevé à Ma tad i un monu-
men t où on le voit, su r un bas-relief de 
bronze, tel que l ' image l ' a popular isé , la 
démarche int répide, lë visage énergique et 
cependant bienvei l lant sous le casque. 

Comme tous les g r a n d s hommes, il a é té 
f o r t discuté, su r tou t p a r ses propres con-
citoyens. I l s 'es t a t t i r é des ennemis p a r sa 
f r a n c h i s e t rop rude . Ses écri ts sont émail-
lés d ' appréc ia t ions peu bienvei l lantes sur 
des col labora teurs i n s u f f i s a n t s . P a r con-
t re , un témoignage d ' e s t ime de sa p a r t 
é t a i t recherché à l 'égal d ' une h a u t e 
récompense n o t a m m e n t p a r les of f ic ie rs 
belges qui ont servi sous ses ordres . En 
Angle ter re , su r tou t t a n t qu 'on le c ru t 
Amér ica in , la p lupa r t de ses mécomptes 
eurent comme origine des paroles malheu-
reuses prononcées en public sur l ' une ou 
l ' a u t r e des personnal i tés dont il ava i t eu 
à se p la indre , un consul à Zanzibar , un 
of f ic ier b r i t ann ique sur l 'Aruwimi . E n 
F r a n c e la polémique avec Brazza , qu ' i l 
n ' é t a i t p a s loin de considérer comme une 
sor te d ' u s u r p a t e u r , lui f i t g r and to r t d a n s 
l 'opinion publique, d ' a u t a n t p lus que ses 
adversa i res lu i c réèren t une légende de 
c r u a u t é qu ' i l ne m é r i t a i t nul lement . D a n s 
toutes ses rencont res avec les indigènes, 
S tanley n ' a f a i t que dé fend re sa vie et 
celle de ses compagnons, et il ne l 'a 
j a m a i s f a i t qu ' à la de rn iè re ex t rémi té , 
ap rè s avoir épuisé toutes les t en ta t ives de 
concil iat ion. 

Devan t l 'His to i re , le nom de S tan ley 
se ra t o u j o u r s associé à celui de Léopold I I . 
L ' E m p i r e du Congo est l eur œ u v r e com-
mune , œ u v r e gigantesque, réuss i te mi racu-
leuse si l 'on songe à l ' i n f in ie complexi té 
des in té rê t s et des pass ions auxque ls i ls 
se heu r t a i en t . 

Les deux hommes é ta ien t de même 
t rempe, e t P l u t a r q u e eû t a imé à les me t t r e 
en para l lè le . Tou t en s ' a d m i r a n t mutuel le-
ment , ils se connaissa ient à fond. On a du 

Roi une l e t t re au comte de Borchgrave , où 
il lu i d e m a n d e de recommander ins tam-
ment à Stanley d é mesu re r toutes ses 
paroles au moment de la Conférence de 
Ber l in . D ' a u t r e pa r t , lorsque, en 1890, 
l ' exp lo ra teur r e fusa de s 'associer aux 
visées du Roi su r Kha r toum, celui-ci mi t 
f i n à l ' en t re t ien p a r les paroles su ivantes : 
« Oui, j e pu i s f a i r e conf iance à vo t re 
espr i t p ra t ique . Chaque fois que j ' a i suivi 
votre avis, j ' en a i é té récompensé p a r 3e 
succès. J e reconnais la g r ande va leur d e 
vos a r g u m e n t s et j e puis vous a s s u r e r 
que jeA n ' a g i r a i pas à la légère, >, 

Est-il u n mei l leur éloge d a n s la bouche 
d ' u n souverain ? 

OUVRAGES DE STANLEY : How I found 
Livingstone, Londres, Sampson Low, 1872. Tr. 
franc. H. Loreau : Comment j'ai retrouvé 
Livingstone, Paris, Hachette, 1884. —- M y 
Kalulu : Prince, Ring and Slave. — Coomassie 
and Magdala : the British Campaign in Africa. 
— Through the Dark Continent. Tr. franç. 
H. Loreau : A travers le Continent mystérieux, 
Paris, Hachette, 2 vol., 1879. — The Congo and 
the Founding of its Free State. Tr. franç. 
Gérard Harry : Cinq années au Congo, Bru-
xelles, Falk, 1885. — In Darkest Africa : the 
Quest, Rescue and Retreat of Emin, Governor 
of Equatoria. Tr. franç. : Dans les ténèbres de 
l'Afrique. — Recherche, délivrance et, retraite 
d'Emin-Pacha, Paris, Hachette, 1890. — My 
dark companions and their strang stories. — 
Slavery ajid• the Slave Trade in Africa. — My 
early travels and adventures in America and 
/iaia, 2 vol. — Through South Africa : a Visit 
to Rhodesia, the Transvaal, Cape Colony and 
Natal. 

10 janvier 1949. 
R. Canibier. 

Vie de Stanley. On trouve sur Stanley une 
abondante bibliographie dans laquelle existent 
malheureusement beaucoup de répétitions. Pour 
l'histoire de sa vie, les ouvrages capitaux sont : 
Autobiographie de Henry M. Stanley, présen-
tée par sa femme Dorothy Stanley, dont on 
trouve une traduction française en deux volu-
mes par Georges Feuillov, Plon-Nourrit, Paris, 
1911, et if. M. Stanley. The Authorized Life, 
par Frank Hird, Londres, Stanley Paul, 1935, 
écrit sur la documentation laissée également 
par Lady Stanley. Les deux ouvrages deman-
dent toutefois à être consultés avec prudence, 
surtoxit pour les dates. II. y a des lacunes sur 
certaines parties de la vie de Stanley et son 
œuvre au Congo est mal mise en valeur. 

On connaît en outre un certain nombre de 
biographies de Stanley, les unes succinctes, 
comme H. M. Stanleyj in Rev. Univ., 1904, 
pp. 305, 306, les autres fantaisistes, comme in 
Emil Ludwig, Galerie de Portraits, Paris, 
Fayard, 1948. 

Pour l'exploration de l'Afrique, rien ne rem-
place la lecture directe de l'œuvre. Pour la 
fondation de l 'Etat Indépendant du Congo, voir 
Emile Banning, Mémoires politiques et diplo-
matiques. Comment fut fondé le Congo belge, 
Paris et Bruxelles, Ren, du Livre, 1927. — 
A.-J. Wauters, JTistoire politique du Congo 
belge, Bruxelles, Van Fleteren, 1911. — A. van 
Gèle, Les origines de notre Colonie, in Rev. 
Congo, 1926, t . I, pp. 539-563, 

Pour le caractère de Stanley, et certaines 
anecdotes, voir passim dans les livres de 
souvenirs des officiers belges, surtout dans 
C. Ooquilhat, Sur le Haut Congo, Bruxelles, 
Lebègue, 1888. — C, Liebrechts, Congo. Léopold-
ville, Bolobo, Équateur (1883-1889), Bruxelles, 
Lebègue, 1900. — C, Liebrechts, Léopold II, fon-
dateur d'Empire, Bruxelles, Lebègue, 1932. 
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